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de conflits meurtriers, doté d’une 
architecture politique et militaire 
en plus d’une large zone de libre-
échange. Celle-ci s’est créée mais 
celle-là en est toujours aux balbutie-
ments. Quant au volet social, il est 
dans un piteux état. Une conscience 
supranationale ne peut se constituer 
que dans la perspective d’un horizon 

prometteur pour ceux qui vivent de 
leur seul travail.

Déconstruire la rhétorique 
populiste

Empreinte de démagogie, faite de 
propos à l’emporte-pièce (« tous 
pourris »), elle fait la part belle aux 

émotions et défigure le débat démo-
cratique digne de ce nom. Et quand 
elle est maniée avec maîtrise par un 
meneur charismatique, surfant sur 
les peurs du moment, ce sont tou-
jours les libertés et les peuples qui en 
font les frais. Cela s’est déjà vu dans 
les années 30, non ? Tout comme 
cela s’entend aujourd’hui, ici et là, 
quand des leaders de cet acabit font 
référence au peuple, auquel ils font 
un appel direct et qu’ils exaltent 
en le sacralisant au-delà de toute 
mesure et de toutes différences de 
classes ou d’opinions. Instrumenta-
lisation éhontée qui fait fi d’un des 
fondamentaux du système démocra-
tique, représentation et non-incar-
nation du peuple. 

Se méfier des sauveurs 
providentiels

L’histoire regorge d’apprentis sor-
ciers qui ont flatté les passions ou 
certains vils instincts des foules. 
Cette exploitation indigne, ils l’ont 
mise au service de leur ambitieuse 
personnelle –se hisser sur le pavois 
du pouvoir– et, généralement, 
d’intérêts financiers voyant d’un 
bon œil la mise au pas des couches 
laborieuses de la population. En 
nos temps d’ultralibéralisme triom-
phant, une prudence élémentaire 
s’impose. Vigilance, donc, et mal-
heur aux peuples qui ont besoin de 
chefs !

Révéler les liens entre national-
populisme et extrême droite

Même si les avis divergent quelque 
peu à ce propos, d’aucuns affirmant 

que les formations nationales-popu-
listes offrent jusqu’à nouvel ordre 
des garanties démocratiques suffi-
santes, on ne peut nier qu’elles déve-
loppent des thématiques proches 
des droites les plus radicales : repli 
identitaire, racisme, islamophobie, 
antiparlementarisme, lutte contre 
le multiculturalisme, rejet de l’ou-
verture que suppose l’édification de 
l’Union européenne. Sans parler de 
saillies verbales et autres éclats de 
voix qui, pour réjouir ceux qui les 
profèrent, ne sont guère propices à 
la sérénité que requiert le déploie-
ment des argumentations. Et cela 
s’est entendu à la gauche de la 
gauche aussi...

Réclamer de l’exemplarité  
de la part des politiques

Les « affaires » ne font que miner 
la confiance aux institutions poli-
tiques, laquelle est depuis belle 
lurette tellement ébranlée. C’est 
même une défiance généralisée qui 
est en train de s’établir à l’égard de 
mandataires publics nationaux qui, 
face aux marchés mondialisés, ne 
maîtrisent quasi plus rien –sauf  leur 
carrière, voire leurs capitaux (cf. le 
récent scandale Cahuzac)– puisque 
les grandes résolutions se prennent à 
Bruxelles. Par des commissaires non 
élus, qui plus est. Il est vivement 
souhaitable que les citoyens des 
Vingt-Sept exercent une pression 
suffisante sur leurs élus pour que le 
Parlement européen pratique enfin 
un réel contrôle démocratique sur 
les décisions. Car quand les pouvoirs 
publics reculent devant l’omnipo-
tence du capitalisme financiarisé, Tous égaux, mais les plus égaux devant.
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c’est la démocratie qui est en péril 
et la guerre de tout le monde contre 
tout le monde qui est en passe de 
devenir la règle. 

Insuffl er de l’espoir 
aux couches populaires

Tétanisés par la précarisation galo-
pante qui les frappe, les peuples 
d’Europe sont amenés en outre à 
se serrer la ceinture : l’austérité est 
à l’ordre du jour, voulue par les ins-
tances européennes pour combler 
les défi cits publics. Et l’on sait que 
ce temps de vaches maigres touche 
encore davantage une jeunesse qui 
se trouve aujourd’hui confrontée 
aux affres du manque d’emplois. Un 
peu plus d’équité ou de justice dans 
la répartition des efforts serait bien-
venu, ainsi que de la croissance bien 
sûr. Sans quoi, c’est un désespoir 
généralisé qui risque de se transfor-
mer en volcan social dont les retom-
bées seront imprévisibles. Et rien 
ne prouve que celles-ci soient favo-
rables alors aux plus démunis et à la 
sauvegarde de leurs libertés. Se sou-
venir de l’instauration des régimes 
de type fasciste d’avant-guerre.

Retrouver le chemin du peuple 

Non pas celui appelé à la rescousse 
par les aventuriers politiques, mais 
celui –bien réel et porteur d’huma-
nité– que l’écrivain Louis Guilloux 
a évoqué avec tendresse dans son 
roman La Maison du peuple1, pré-
facé par Albert Camus. Sans ce 
retour aux sources de son pouvoir, 
l’oligarchie aux commandes, si sou-
vent perçue comme éloignée des pré-

occupations quotidiennes des « gens 
de peu », pourrait contribuer –à 
moins que ce ne soit déjà en cours– 
à l’installation d’une démocratie 
politique sans le peuple, l’oublié, le 
méprisé, le fl oué de notre époque si 
dure aux plus faibles.

Gagner la bataille des mots

Historiquement parlant, le mot 
« populisme », précédé qu’il fut par 
les termes « boulangisme » et « pou-
jadisme » désignant des éruptions 
politiques analogues dans le passé, 
n’a pas toujours eu le sens péjora-
tif  qu’il véhicule de nos jours. Dans 
la seconde moitié du XIXe siècle en 
Russie et au tournant du XXe aux 
États-Unis, respectivement avec les 
Narodnikis et le People’s Party, il 
était connoté à gauche. Et s’il pou-
vait renouer avec sa dimension pro-
gressiste initiale et récupérer ainsi 
petit à petit ses lettres de noblesse, 
ce serait une fameuse victoire 
sémantique. Et, du coup, politique 
puisque, sous l’enveloppe lexicale 
du mot « populisme », se love le bel 
étymon de « peuple »...

Mais ce dernier défi , à l’image des 
quelques remèdes proposés, sup-
pose un immense travail de pédago-
gie citoyenne. Allons, démocrates, 
encore un effort !
gie citoyenne. Allons, démocrates, 

1 Paris, Grasset, 
1953, coll. « Le 
Livre de Poche ».
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New B : 
décryptage d’un OBNI1

Plus de 37 000 citoyens-coopérateurs ont acheté pour 20 euros 
maximum une part de New B. Leur credo : « Une autre banque est 
possible ! » Retour sur l’incroyable succès de cette banque... encore 
à constituer en compagnie de Bernard Bayot, son président2.

Propos recueillis par Benoît July 
Journaliste

Espace de Libertés : Le succès de 
New B –plus de 37 000 citoyens-
coopérateurs à l’heure de mettre 
cette édition sous presse– constitue 
une surprise. Votre réaction ?

Bernard Bayot : New B n’est pas né 
d’un coup de tête mais résulte d’un 
vaste travail de préparation et de 
conviction. La première condition que 
nous nous étions fixée était de recueillir 
un assentiment aussi large que possible 
au sein du tissu social et associatif  tant 
à Bruxelles qu’en Flandre et en Wal-
lonie, tant à gauche qu’au centre et à 
droite de l’échiquier politique, ainsi 
qu’au sein de toutes les tendances 
philosophiques : nous avons pris notre 
bâton de pèlerin et avons convaincu 24 
organisations –elles sont une soixan-
taine aujourd’hui et nous recevons 
encore des demandes. Cette première 
condition étant rencontrée, nous avons 
travaillé sur la faisabilité de notre pro-
jet : des professeurs d’université, des 
consultants, des banquiers actifs ou 
retraités nous ont aidés et ont validé 
notre plan financier.

C’est sur base de cette double légiti-
mité que nous avons décidé de faire 

appel au public, afin notamment 
de tester le potentiel de clientèle de 
New B. Nous ne sommes donc pas 
étonnés que notre projet suscite 
une relative adhésion puisque nous 
avions fixé, en toute transparence, 
notre ambition minimale à 10  000 
coopérateurs. Nous sommes en 
revanche très agréablement surpris 
par l’ampleur du mouvement : plus 
de 37 000 coopérateurs en quelques 
jours à peine, c’est effectivement 
énorme et, il faut l’avouer, totale-
ment inespéré. 

Voyez-vous dans ce succès le fruit 
d’une réaction de rejet ou d’un 
mouvement d’adhésion ? Autre-
ment dit : le « manifeste pour une 
autre banque » fédère-t-il davantage 
qu’une coalition de mécontents ?

L’origine de New B réside bien évi-
demment dans la crise financière 
internationale qui a démontré, et 
de quelle façon, que le système ban-
caire fonctionnait mal. On ne peut 
donc pas nier que New B puise ses 
racines dans un fort mécontente-
ment. Mais on ne peut pas réduire 
pour autant New B à cette seule 
dimension : il s’agit aussi – et avant 

tout– d’un vaste projet fédérateur 
autour d’une banque d’un genre 
nouveau, qui soit à la fois participa-
tive, transparente, sobre et simple et 
qui investisse dans l’économie réelle, 
locale et durable. Et c’est avant tout 
en ces valeurs que croient nos coopé-
rateurs : les multiples réactions que 
nous recevons de vive voix, par mail 
ou par le biais des réseaux sociaux, 
nous confortent dans l’idée que les 
citoyens ont dépassé le stade du 
simple rejet des dérives du système 
financier pour adhérer au projet tel 
que nous le portons.

Vous dites : la crise financière a non 
seulement généré le besoin d’un 
nouveau code de la route, mais aussi 
de bons conducteurs. La régulation 
ne suffit pas ?

Les efforts de régulation portés par 
le politique étaient indispensables 
et nous nous réjouissons de ce qui a 
déjà été réalisé... tout en estimant 
que cela reste insuffisant. Mais 
New B va plus loin car, même dans 
le cadre d’un code de la route plus 
strict, les acteurs bancaires reste-
ront libres d’adopter des comporte-
ments plus ou moins éthiques. New 
B entend se distinguer très claire-
ment des autres acteurs en privilé-
giant l’intérêt général plutôt que ses 
intérêts particuliers.

Belfius, banque publique, n’a-t-elle 
pas vocation à jouer ce rôle de bon 
conducteur ?

Belfius reste fondamentalement une 
banque commerciale, qui n’est que 
provisoirement détenue par l’État 
belge dans le cadre d’une opération 
de portage et qui sera privatisée tôt 

ou tard. Certains nous comparent 
à l’inverse à Triodos, avec laquelle 
nous partageons effectivement 
nombre de valeurs, et qui accueille 
d’ailleurs positivement notre initia-
tive en y voyant une opportunité 
de développer le marché. Nous pen-
sons cependant que New B déploie 
une ambition plus vaste –devenir un 
acteur de référence en Belgique– et 
cultive par sa propre spécificité.

New B s’appuie sur 12 valeurs, parmi 
lesquelles la simplicité, la sécurité, 
la durabilité, la transparence, la par-
ticipation, l’honnêteté, la sobriété et 
la diversité. Au-delà de leur énoncé, 
qu’est-ce que ces mots signifient ?

Ils soulignent, d’une part, à quel 
point nos objectifs, au service de l’in-
térêt général, sont différents de ceux 
d’une banque commerciale. New B 
va en revenir aux fondamentaux 
d’une banque : récolter l’épargne et 
l’investir au service de l’économie 
réelle, dans une perspective durable. 

1 Objet bancaire 
non identifié.
2 Bernard Bayot, 
licencié en droit, 
avocat honoraire 
au Barreau de 
Bruxelles, est 
aussi directeur du 
Réseau finance-
ment alternatif  
qui réunit « des 
citoyens et des 
organisations 
qui veulent plus 
de solidarité et 
de responsabilité 
dans les rapports à 
l’argent. » 

«New B entend se distinguer des autres acteurs en privilé-
giant l’intérêt général.» (Bernard Bayot)
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La spéculation nous est tout simple-
ment interdite.

Ils signifi ent, d’autre part, que 
New B s’est dotée, en soutien de ces 
objectifs, d’une gouvernance garan-
tissant que ceux-ci seront bel et 
bien poursuivis. New B est en effet 
une banque coopérative au sein de 
laquelle chaque coopérateur, quel 
que soit son apport, dispose d’un 
même poids sous la forme d’une 
seule voix en assemblée générale. 
Chaque coopérateur pourra non 
seulement contrôler les organes de 
gestion de sa banque mais aussi 
peser sur son action.

La gouvernance de New B constitu-
era peut-être une force... mais aussi 
sans aucun doute une faiblesse. 
Comment fédérer, au-delà des 
principes, des dizaines d’ONG et 

plus de 35 000 coopérateurs autour 
d’objectifs concrets ?

Pareille diversité est voulue : susci-
ter une adhésion aussi large que pos-
sible fait partie intégrante de notre 
projet et constitue même une condi-
tion indispensable à son succès. Il va 
de soi que nous devrons aussi l’as-
sumer sous la forme d’inévitables 
débats, d’éventuelles divergences de 
vues. Nous savons que nous ferons 
des mécontents dès lors qu’un pro-
jet socialement ambitieux se verra 
refuser un fi nancement en raison 
de sa non-viabilité économique, 
par exemple. Mais nous sommes 
préparés à cela : notre gouvernance 
est organisée de cette sorte que le 
management ne puisse pas échap-
per à l’obligation d’expliquer et de 
justifi er ses choix... et puisse même 

être désavoué. La transparence est 
inscrite dans les gènes de New B.

Désormais, il va falloir... lancer cette 
banque. Quelles sont les prochaines 
étapes ?

Dans l’immédiat ou presque, nous 
devons organiser notre assemblée 
générale du 6 juillet : vu le nombre 
de coopérateurs, il s’agira d’un 
véritable défi  logistique ! Nous 
devrons ensuite obtenir l’agrément 
de la Banque Nationale de Bel-
gique, sachant qu’aucune banque 
n’a été créée de toutes pièces dans 
notre pays depuis des années. Nous 
devrons aussi trouver des investis-
seurs, en sus de nos coopérateurs, 
en veillant à aller bien au-delà du 
prescrit légal en matière de fonds 
propres car nous y voyons une exi-
gence fondamentale sur le plan 
de stabilité et de la sécurité. Nous 
devrons enfi n recruter nos équipes 
–nous avons déjà reçu des dizaines 
de candidatures...– et lancer concrè-
tement la banque. Bref, il faudra 
encore attendre quelque peu avant 
de voir fl eurir nos agences dans le 
pays, si elles fl eurissent un jour car 
il faut bien souligner que, en l’état, 
il n’y a pas encore de certitude que le 
projet aboutisse.

Comptez-vous fi ltrer les éventuels 
investisseurs institutionnels ? 
Imaginons, par exemple, qu’une 
grande banque commerciale décide 
d’investir massivement dans New B...

Nos statuts nous interdisent la 
moindre discrimination, pour autant 
que l’investisseur déclare adhérer à 
notre objet social. Parfois, il s’agira 
peut-être d’une simple adhésion « sur 

papier » mais notre réponse à cette 
éventuelle hypocrisie réside dans 
notre gouvernance qui donne une 
voix à chacun, quelle que soit sa par-
ticipation fi nancière. Un « mauvais 
joueur » ne pourrait donc pas prendre 
le contrôle de New B.

Une dernière question en forme de 
provocation. Lancer une banque 
pour... changer le monde : n’est-
ce pas un peu curieux, voire très 
éloigné de certains idéaux totale-
ment désintéressés ?

La fi nance n’est qu’un outil dont 
l’usage peut générer le meilleur ou 
le pire. À bien des égards, cet outil 
est indispensable, y compris pour 
changer le monde ou en tout cas ins-
crire son développement dans une 
perspective davantage soucieuse 
de l’intérêt général. Une banque 
peut, à son niveau, aider à l’émer-
gence d’une société plus juste, plus 
durable, plus respectueuse des droits 
sociaux et de l’environnement, 
notamment. C’est d’ailleurs parce 
qu’ils en sont persuadés que plus de 
35 000 citoyens ont décidé de deve-
nir coopérateurs de New B...

�
www.newb.coop
www.jeprendspart.be

Une banque coopérative pour des épargnants libres  ?
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Nous sommes
l’humanité…
2013 sera encore une période diffi cile, celle des replis sur 
soi, celle des montées populistes, des régionalismes étroits. 
Il faut plus que jamais tracer les voies et moyens qui vont 
permettre aux Européens de dépasser les craintes, le racisme, 
la xénophobie et de raisonner de manière libre les défi s à 
relever pour construire une Europe démocratique, progressiste, 
citoyenne. La démocratie n’est pas un état de fait, elle se 
construit, se défend, se réfl échit. 

Par Pierre Galand
Président du CAL

D’autres l’ont fait. Ils ont pu sortir 
des périodes sombres de l’histoire. 
Cela demande de l’audace, une 
vision, des coalitions. 

L’économie a, depuis quatre décen-
nies, pris une orientation qui s’op-
pose aux exigences des solidarités 

internes européennes et entre le 
Nord et le Sud. 

Les objectifs de coexistence paci-
fi que défi nis par les penseurs et les 
créateurs de la Société des Nations 
en 1919 et des Nations unies en 
1947 étaient nobles. Ils ont permis 
la reconnaissance des Nations indé-
pendantes du grand Sud. Ils ont 
évité une nouvelle confl agration 
mondiale. 

Aujourd’hui, comment empêcher 
les multiples dérives vers les confl its 
armés régionaux dans un monde 
surarmé, où les armées privées, les 
groupes mercenaires ou djihadistes 
tiennent la dragée haute et créent 
de l’insécurité. 

La situation des droits humains 
dans le monde correspond de moins 
en moins avec les objectifs de la 
Déclaration universelle des droits de 
l’homme. Il ne s’agit pas seulement 

de l’attitude de quelques groupus-
cules haineux ou de gouvernements 
antidémocratiques. Il s’agit, en fait, 
de la paralysie croissante de la com-
munauté internationale, incapable 
de répondre aux exigences de justice 
et de bien-être à l’égard de plus d’un 
tiers de l’humanité. 

En tant que laïques ayant foi dans 
le progrès de l’humanité, en tant 
qu’humanistes guidés par la raison, 
nous devons élaborer en Europe, 
chez nous, un nouveau deal, répon-
dant aux espérances légitimes des 
peuples, à l’exercice de leurs droits 
au bonheur, à la construction d’une 
société fondée sur des normes de 
liberté, d’égalité, de fraternité.

Nous sommes forcés de faire des 
choix économiques, écologiques, 
sociaux, radicalement différents 
pour rétablir les équilibres indispen-
sables à la survie de l’humanité.

Ces choix, ces orientations ne relè-
vent pas des équilibres des marchés 
mais de la capacité à faire de la belle 
politique fondée sur la justice et 
la dignité. C’est une autre moder-
nité qu’il nous faut concevoir avec 
les jeunes générations, une capa-
cité renouvelée de promouvoir, en 
démocratie, des services publics aux 
populations.

Seul le respect de la liberté de 
conscience acceptée par tous, 
croyants ou non-croyants, seule l’ac-
ceptation par tous de la séparation 
entre le religieux et l’État peuvent 
conduire à une réelle citoyenneté 

égale pour tous, à une démocratie au 
plein sens du terme. 

Une démocratie qui libère et qui 
permette aux citoyens d’être les 
acteurs et de coopérer pour l’in-
dispensable transformation de nos 
sociétés. Une démocratie capable 
de mettre en œuvre le 1er article de 
la DUDH : « Tous les êtres humains 
naissent libres et égaux en dignité et 
en droits. Ils sont doués de raison et 
de conscience et doivent agir les uns 
envers les autres dans un esprit de fra-
ternité. »

Désobéissons donc à l’ordre établi 
ou imposé dès l’instant où il génère 
injustice, inégalité et absence de 
solidarité.

Nous sommes l’humanité. Refusons 
à quiconque le droit de nous impo-
ser une quelconque vérité révélée ou 
non choisie.
ser une quelconque vérité révélée ou 

Henri La 
Fontaine, belge 
prix Nobel de la 
paix en 1913, a 
soutenu active-
ment la création 
de la SDN.
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« Tous les êtres humains naissent libres et égaux en dignité 
et en droits »... Ça, c’est la théorie.
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Ken Loach à propos de Margaret Thatcher : « Priva-
tisons ses funérailles. Lançons un appel d’offres public 
pour l’organisation et prenons la plus compétitive. C’est 
ce qu’elle aurait voulu. » (yk)

La recherche française sur l’embryon attend toujours 
son nouveau régime. Fin mars, la proposition de loi 
autorisant la recherche sur l’embryon et les cellules 
souches embryonnaires a tourné à la foire d’em-
poigne. Le texte avait été déposé par le groupe radical 
de gauche dans le cadre d’une « niche parlementaire ». 
Mais l’opposition veut la peau de cette réforme impor-
tante de la loi bioéthique.
Dans la foulée, Le Monde a publié des témoignages de 
parents s’inquiétant du « devenir de leurs embryons conge-
lés ». Ceux-ci se retrouvent parfois démunis lorsqu’ils 
ne souhaitent plus procréer et doivent  préciser ce 
qu’ils souhaitent faire de leurs embryons dits « sur-
numéraires ». Leurs témoignages révèlent nombre de 
craintes secrètes qui vont de la réticence à donner à 
un tiers un embryon surnuméraire au risque « d’avoir 
un enfant dans la nature », à la peur de voir le fruit 
de leurs entrailles tomber entre les mains d’un savant 
fou, sans oublier l’obligation morale de faire d’autres 
enfants pour épuiser le stock d’embryons congelés. Il 
y a encore du boulot… (map)

Le dimanche 24 mars était organisée 
à Bruxelles la quatrième édition de 
la « Marche pour la vie », avec pour 
thème « la liberté de conscience du per-
sonnel médical ». Celle-ci aurait ras-
semblé « environ 500 personnes » selon 
la police, la neige refroidissant visi-
blement l’élan des consciences. Pour 
les organisateurs, « certains parlemen-
taires belges voudraient nier la possibilité 
de l’objection de conscience aux maisons 
de soins et aux médecins qui refusent 
l’euthanasie ». Mais la vie, on le sait, 
passe aussi par la division. Des cel-
lules, du travail, des couples et même 
des consciences. « C’est ainsi, conte le 
site infocatho.be, que le comité d’orga-
nisation de la Marche s’est scindé en 
deux. Antony Burckhardt avait notam-

Rest in price

Cerveaux congelés

Marche à reculons

ment décidé d’annuler la marche du 24 
mars, pour en lancer une plus catho-
lique, plus traditionnelle, et plus euro-
péenne à un autre moment ». « Mais il 
faut continuer à être positifs et chercher 
l’unité car la cause est magnifique ! », a 
gazouillé une organisatrice. Méthode 
Coué, que de bien n’as-tu fait... (map)

Le Brésil s’émancipe

Le Brésil prône désormais la dépé-
nalisation de l’avortement jusqu’à 
trois mois de grossesse. Actuellement, 
l’avortement y est autorisé en cas 
de viol ou de danger pour la vie de la 
mère. Les médecins souhaitent ainsi 
élargir « les cas où l’avortement serait 
légal comme l’anencéphalie (absence de 
cerveau) ou anomalies incurables du 
fœtus et “si la femme enceinte le sou-
haite”, jusqu’à la douzième semaine de 
grossesse ». C’est un pas en avant face 
à la puissance de l’Église. « La dépé-
nalisation de l’avortement reviendrait à 
favoriser la violence et la mort », avait 
ainsi déclaré le très nuancé Joao Carlos 
Petrini, évêque de Camaçari (État de 
Bahia). Dans un récent sondage publié 
par un journal de São Paulo, 54% des 
Brésiliens se prononcent contre l’avor-
tement, mais 77% demandent de pro-
mouvoir l’utilisation de moyens de 
contraception. (map)

Mandela « terroriste »  
pour Thatcher

Non contente de féliciter le dictateur Pinochet pour 
avoir « rétabli la démocratie » au Chili en trucidant 
un Salvador Allende légitimement élu, Margaret 
Thatcher a également soutenu jusqu’au bout le 
régime sud-africain de Pieter Botha au plus fort de 
l’apartheid répressif  et assassin, dans les années 80. 
À l’instar du gouvernement raciste de Pretoria, elle 
qualifiait l’ANC de « mouvement terroriste » et s’est 
opposée au boycott que la communauté des nations 
s’était résolue à appliquer à l’égard de l’Afrique du 
Sud. Pallo Jordan, ancien ministre sous la législa-
ture Mandela et présent lors de l’hypocrite récep-
tion postrévolutionnaire au 10, Downing Street en 
1990, l’a déclarée complice des exactions commises 
par le régime d’apartheid dans une interview don-
née à Talk Radio 702, ponctuant cette brillante épi-
taphe par un aimable « I say good riddance » (bon 
débarras). (yk)

Conflit de générations

En mars dernier, la commission Environnement et 
Santé du Parlement européen s’est réunie pour abor-
der notamment la question des dangers des pilules 
contraceptives de 3e et 4e génération. 

La Française Michèle Rivasi, députée européenne, 
vice-présidente du groupe des Verts au Parlement 

européen, en a profité pour inter-
peller la Commission européenne et 
l’Agence européenne du médicament 
(EMA). Verbatim : « Aux États-Unis, 
17 000 plaintes ont été déposées contre 
les laboratoires pharmaceutiques pro-
duisant ces pilules (accidents vascu-
laires cérébraux, embolies pulmonaires, 
thromboses veineuses) et en Suisse, 
les plaintes s’accumulent également. 
L’agence nationale française du médi-
cament vient de publier un rapport dans 
lequel elle annonce qu’entre 2000 à 2011, 
la pilule contraceptive a provoqué plus 
de 2 500 accidents veineux et 20 décès 
[…] Or nous ne voyons aujourd’hui 
que le sommet de l’iceberg d’un scan-
dale d’ampleur à venir ». L’Europe, un 
Titanic prisonnier de la banquise des 
lobbys ?… (map)

Du neuf à l’Est

La Pologne financera la fécondation 
in vitro à compter du 1er juillet pro-
chain. Ce programme d’une durée de 
trois ans concernera 15  000 couples 

et coûtera 60 millions de nos euros. Pour un couple, 
« le coût de la procédure est estimé par le gouvernement à 
7 500 zlotys (1 800 euros) ». Elle sera remboursée par 
la sécurité sociale et « sera disponible uniquement pour 
les couples mariés, la femme devant être âgée de moins de 
40 ans ». Ce programme est une belle réponse à la per-
ception réactionnaire de la Pologne. L’adhésion euro-
péenne y a changé beaucoup de choses, et pas que sur 
le plan économique. Toutefois, « pour éviter un débat 
parlementaire houleux au résultat incertain, le gouver-
nement de Donald Tusk a décidé de faire passer cette fois 
le financement de la FIV dans un décret ministériel, et 
non dans un projet de loi ». L’opposition conservatrice 
ira devant la Cour constitutionnelle pour vérifier la 
conformité de la procédure. Lech Kaczynski, sors de 
ce corps… (map)



Culture

70  �Confessions publiques : même pas peur !

73  �Théâtre - La guerre des pauvres n'aura
pas lieu

77  �« Jésus revient, Jéésus revient ! »



70 Culture

Confessions publiques : 
même pas peur !
Un peu comme si des squatteurs invitaient un huissier à la 
fête des voisins, Vincent Solheid s’impose toujours où on ne 
l’attend pas. En l’occurrence sur le terrain très mouvant, mais 
très excitant, de la transgression. Le tout guidé par une liberté 
qui se paie parfois, mais n’a finalement pas de prix.

Par Frédéric Vandecasserie 
Journaliste

« Je ne suis pas toujours conscient 
des libertés que je prends, mais j’ai 
néanmoins besoin d’un espace où je 
dois rester le plus libre possible. Je ne 
fais pas de politique, mais suggère des 
choses qu’il faut assumer. Si je reste 

dans des schémas qui ressemblent à 
une vie normale, cela ne m’intéresse 
de toute façon pas ! », résume Vincent 
Solheid quand on lui demande ce 
qui motive ses œuvres entre sacra-
lisation et transgression, exposées 
actuellement au Musée d’Ixelles. 

Moine rigolo

Artiste protéiforme qui jongle entre 
dessin, sculpture, peinture et col-
lage, l’énergumène a donc décidé 
d’entremêler, cette fois, religion et 
carnaval. Deux thématiques anta-
gonistes, du moins au premier abord. 
« Mais au premier abord seulement », 
précise-t-il lorsqu’on s’attarde sur 
« Le charrelique », la pièce qui ouvre 
l’exposition. Laquelle, vue de loin, 
possède bel et bien des airs de char 
de carnaval, mais est en fait consti-
tuée de morceaux de confessionnal. 
Détail qui saute aux yeux dès qu’on 
la scrute de plus près. « Je voulais 
juste utiliser l’art pour raconter une 
histoire assez méconnue, mais vraie : 
celle d’un moine rigolo et festif  –qui 
devait aussi être un rien schizoph-
rène. Il incarnait donc le contraire de 

l’ascète et de la caricature du moine 
bon enfant au nez rouge, mais néan-
moins trop raisonnable. Il était donc 
à la fois mystique, mais aussi très 
profondément dans l’esprit de la fête. 
Il profitait à la fois du carnaval et 
du carême. Les mœurs religieuses se 
sont souvent fort relâchées à certains 
moments de l’histoire », explique-t-il, 
se posant presque en conciliateur 
des extrêmes. 

« Je ne sais pas si je réconcilie les arts 
bibliques et laïques, mais je joue en 
tout cas volontiers avec l’imagerie reli-
gieuse. Que je digère et réinterprète. 
Ça part en général d’une impulsion 
provocatrice, mais ce n’est jamais par 
simple plaisir. Mon but demeure tou-
jours le même : susciter la réflexion. » 

Crocodile Jésus

Et ça commence dès le titre de 
l’expo : « Confessions publiques ». 
« Un titre à deux niveaux de lecture. 
Je suis fan d’Alain Bashung, dont 
le troisième album live porte le même 
nom. Et puis, de manière moins anec-
dotique, c’était une bonne idée de titre 
car elle contenait un fameux para-
doxe. »

En poussant plus loin l’explora-
tion du Musée d’Ixelles, on croise 
encore une Vierge Marie berçant un 
enfant à tête de crocodile, et même 

un Jésus trapéziste affublé d’une 
robe de Barbie. « Jésus devait vrai-
ment être un chouette mec. Il parlait 
d’amour, était l’ami des prostituées et 
de plein de gens différents », explique, 
un brin espiègle mais fier de lui, celui 
qui est « né dans un environnement 
très catholique mais a changé d’avis 
depuis. Dorénavant, je ne m’interdis 
plus rien. Mon art crée du plaisir jus-
tement parce que je fracasse des bar-
rières. » 

Et c’est cette même mentalité du 
débordement qui guide aussi les 
autres activités de Vincent Sol-
heid. Que ce soit au cinéma, comme 
acteur dans Le Grand’Tour, road-
movie bien barré interprété par des 
acteurs non professionnels. Ou avec 

L’énergumène a 
décidé d’entremêler, 
cette fois, religion et 
carnaval.
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Jésus exécute le peloton.
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« Descente de croix », 2010.
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Théâtre
La guerre des pauvres 
n’aura pas lieu
Trois mécanismes fi nancent la création théâtrale professionnelle 
en Fédération Wallonie-Bruxelles : les contrats-programmes, pour 
les théâtres ; les conventions, pour les compagnies ; l’aide aux 
projets, pour des spectacles. Automne 2012, douche glacée sur 
le secteur, quand la ministre Laanan annonce que l’enveloppe 
consacrée à l’aide aux projets, déjà non indexée depuis 2000, se 
voit amputée de 45%. La mobilisation est immédiate et la ministre, 
qui entretemps s’est fendue d’un tweet fort peu diplomatique (le 
« combat de pauvres »), rétropédale et s’en va économiser ailleurs…

Par Luc Malghem
Auteur1

Acte 2. Le 21 mars 2013, un com-
muniqué du ministère détaille, cette 
fois, la redistribution des conven-
tions aux compagnies… Les réac-
tions du « métier » ont fusé sur les 
réseaux sociaux.

Michael Delaunoy : Prendre aux plus 
vieux pour donner aux plus jeunes. 
En voilà une noble cause. Que le 
Conseil de l’art dramatique, que 
mes pairs et pour certains d’entre 
eux mes frères de théâtre se soient 
prêté à cette triste comédie me laisse 
sans voix. Voici venu le temps des 
gagnants et des perdants. Des « ban-
kables » et des « has been ». Voici 
venu le temps des produits culturels 
que l’on encense aujourd’hui, que 
l’on méprisera demain. Voici venu le 
temps de la guerre des pauvres. Le 
temps de la peur. Ce n’est pas l’idée 

que je me fais de cette profession. 
La première qualité d’un homme de 
théâtre est la capacité à l’émerveille-
ment. Je continuerai à m’émer-
veiller. Mais en ce jour à marquer 
d’une pierre noire, cette tâche me 
semble un peu plus diffi cile.

Claude Semal : Je comprends mieux 
la chance que j’ai de ne pas recevoir 
de subsides : on ne peut pas me les 
couper. Ceci est une allégorie.

Jean-Michel d’Hoop : Point Zéro fait 
partie des « heureux gagnants »… On 
a un peu l’impression d’avoir joué 
dans une compétition sans l’avoir 
décidé et surtout sans en connaître 
ni le règlement intérieur ni les prix 
à gagner (ou à payer, c’est selon…). 
Au-delà, je pense qu’il y a une ques-
tion à laquelle nous ne pourrons plus 

son « Projet Eugénie », consistant 
à faire monter sur les planches des 
gens qui n’auraient normalement 
pas leur place dans un spectacle. 

Bref, toujours ce besoin « de racon-
ter des choses qui, dit-on, n’iraient 
soi-disant pas bien ensemble ». Et 
d’inverser les valeurs. Témoin : son 
œuvre « Les premiers seront les 
derniers », avec un Jésus-Christ 
cycliste en tête de sprint, comptant 
quelques longueurs d’avance sur le 
peloton composé de petits cyclistes 
en plastique. Une idée qui lui a valu 
le Prix du public de l’exposition 
POP-UP 2012. « Depuis ce moment, 
je ne prétends pas que tout est parfait 
pour moi, mais c’est effectivement de 
temps en temps la vie en rose. » 

Toutefois, ses créations lui ont-elles 
aussi parfois valu des volées de bois 
vert ? « La liberté se paie, évidemment. 
Ma façon de concevoir l’art me vaut 
parfois des remarques pas très sym-
pas. Je n’ai pas enduré de réactions 
négatives au sujet de l’expo actuelle. 
Par contre, lors d’une exposition 

précédente, certains travaux ont fait 
qu’une dame a hurlé “Blasphème !”. 
Puis s’est enfuie tellement vite que je 
n’ai pas eu l’occasion de discuter avec 
elle. Mais cette fois, même la Radio 
chrétienne francophone, RCF, veut 
aussi parler de moi. À mon avis, c’est 
un signe ! »

Lors d’une exposition 
précédente, certains 
travaux ont fait 
qu’une dame a hurlé 
« Blasphème ! ».

aussi parler de moi. À mon avis, c’est 

1 Propos collectés 
sur la page Face-
book du collectif  
informel Conseil-
dead, librement 
raccourcis et 
reproduits avec 
l’accord de leurs 
auteurs.

L’exposition 
« Confessions 
publiques » se 
déroule au Musée 
d’Ixelles jusqu’au 
26 mai. Info : www.
museedixelles.
irisnet.be
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« Le monstre à l'enfant », 2011.
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Frédéric Dussenne : Un pays sans 
histoire a forcément du mal avec ce 
qui dure...

Philippe Allard : Je m’appelle Phi-
lippe Allard et j’ai 45 ans cet été. 
Mon nom ne vous dira rien : je fais 
du théâtre. Nous savions que le com-
bat ne fait que commencer, alors je 
vous demande juste, que ferons-
nous demain pour faire revivre le 
seul débat : les moyens attribués à la 
culture...

Frédéric Dussenne : Oui. Mais le pro-
blème qui se pose ne dépend pas direc-
tement de la ministre. Des représen-
tants de la profession réunis au CAD 
ont brisé eux-mêmes la solidarité qui 
nous liait. Alors, même si c’est moins 
bandant, il faut avoir le courage de 
balayer devant notre porte. La vraie 
solidarité se vérifie au-delà des bons 
sentiments. Je ne perds pas espoir 
mais j’ai l’œil ouvert.

Jean Debefve : Nous faisons trop 
d’honneur à ceux qui nous « distin-
guent ». Parlons de ce qui nous ras-
semble. Ceux qui, à tort ou à raison, 
ont été distingués portent mainte-
nant la responsabilité d’inclure dans 
leur démarche, leurs créations et 
leur exposition médiatique future la 
solidarité organique qu’ils ont, j’es-
père, avec ceux qui ont été reniés. Il 
y va de l’avenir de tous.

Philippe Allard : Si cette crise peut 
nous amener à conscientiser la 
société, elle aura servi. Sinon, et 
sans l’espoir dont tu parles, Frédé-
ric, nous pouvons tout arrêter. Cou-
rage.

Claude Semal : Un des membres du 
CAD me parlait de « décision coura-
geuse ». Jusqu’à preuve du contraire, 
le courage, c’est de s’attaquer à ceux 
qui ont les clés du pouvoir. Pas de 
couper dans les subsides du voisin 
pour augmenter les siens.

Carmela Locantore : Frédéric Dus-
senne est un homme de théâtre, il 
continuera à faire du théâtre, et 
ça m’étonnerait que l’argent l’en 
empêche.

Renaud Van Camp : C’est précisément 
cela qui est terrifiant : miser sur la 
passion pour considérer les conditions 
de travail comme secondaires. Ne 
serait-ce pas à la faillite de l’idéal, du 
vivre ensemble, du projet collectif, que 
nous assistons, nous qui en sommes les 
acteurs, qui tentons vaille que vaille de 
faire profession de ces questions ?

Michael Delaunoy : L’enveloppe 
fermée ne justifie pas tout. On ne 
m’ôtera pas de l’esprit qu’une géné-
ration, à l’exception de quelques 
élus, est sacrifiée, et que globalement 
le théâtre de parole, pour reprendre 
l’expression de Pasolini, est mis au 
rebut sous prétexte de ringardise, ce 
qui est le jugement dramaturgique 
et esthétique le plus stupide qui se 
puisse concevoir.

Dimitri Botkine :  Sans vision d’en-
semble, sans regard politique 
ni revendications un peu plus 
« macro », vous allez jouer devant 
un public à qui, comme John Len-
non, vous demanderez juste de 
secouer les bijoux... Les autres ne 
seront plus là, ils seront justes occu-

échapper : avons-nous les moyens 
d’assumer la professionnalisation 
de la centaine d’artistes qui sortent 
chaque année de nos écoles ? 

Christophe Sermet : Je fais donc aussi 
partie du wagon de « gagnants ». Posi-
tion délicate... celle de celui qui va 
devoir cracher dans la soupe. Ce qu’on 
me donne a été pris ailleurs, chez des 
amis, comparses de longue date, col-
lègues que j’estime. Je suis choqué du 
désaveu qu’ils subissent. Oui, je sais... 
« Gagnants » ici n’est pas de moi, le 
terme est apparu entre guillemets sur 
FB. Et je comprends bien pourquoi.

Frédéric Dussenne : « Pont Zéro a 
indéniablement marqué la scène par 
ses qualités de pédagogue (dévelop-
pement d’une technique de jeu), mais 
actuellement, il ne génère plus une 

grande demande en communauté 
française et ailleurs. (Sic).

Philippe Sireuil : Il n’y a pas que le 
« moins demandé » qui soit problé-
matique dans cette affaire qui est, 
tactiquement, une réussite complète 
de la Ministre Fadila Laanan. Reli-
sons Le Congrès des Tui de Bertolt 
Brecht...

Michael Delaunoy : Et ce que Char-
lie vient de publier : « Il a été constaté 
que Charlie Degotte ne se trouve plus 
actuellement dans une phase “ascen-
dante”. »

Philippe Sireuil :  En Belgique fran-
cophone, dans le théâtre, on reste 
jeune très longtemps et puis, sans 
crier gare, on prend un de ces coups 
de vieux…

20 novembre 2012, place Surlet de Chokier, Bruxelles. Les artistes du spectacle en colère mettent 
en scène l’enterrement de la culture devant les fenêtres du Ministère
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pés à survivre... ainsi qu’une grande 
partie d’entre vous.

Stéphane Arcas : Tu proposes quoi 
concrètement, Dimitri ?

Dimitri Botkine : J’invite tous les 
artistes à se mobiliser autour de la 
dette publique... D’une manière 
ou d’une autre, vous êtes dans la 
lumière, vous tenez le haut-parleur 
(plus qu’un manutentionnaire ou 
qu’une caissière)... servez-vous de 
cela pour dénoncer le problème à 
sa source... cette putain de dette 
publique illégale... Les artistes sont 
censés avoir l’outil dialectique, la 
culture nécessaire, non ? 

Layla Nabulsi : Après, tenir compte 
du fait que nous vivons dans un pays 
qui regorge encore d’argent et qu’il 
ne manque que la volonté politique 
d’aller le chercher. Nous ne devons 
pas accepter ces coupes.

Jean Debefve : Pour le pays qui 
regorge d’argent, OK. Mais obtenir 
que le budget de la culture soit dou-
blé alors que celui des CPAS ou des 
crèches stagne, cela me semblerait 
une performance exceptionnelle. 
La plupart des gens de 25 ans que 
je connais –et qui ne sortent pas 
de l’INSAS– trouvent nul que le 
théâtre soit subventionné. Un ami 
comédien et pianiste de 50 ans me 
disait que son frère l’avait traité 
d’« assisté ». Il avait la larme à l’œil. 
Démontrer à nos contemporains que 
la culture et son développement sont 
indispensables et pourquoi, c’est la 
tâche qui nous incombe. J’ai la tête 
qui tourne quand j’y pense. 

John Dobrynine : Comment allons-
nous nous révolter ?

René Georges : Tout ça, cette dou-
leur, cette colère, ces frustrations, 
ces divisions, cette énergie... c’est la 
fi n d’une belle histoire de théâtre, 
mais aussi –j’y crois– le début d’une 
autre. Sera-t-elle une histoire digne 
d’intérêt ? Rien n’est irrémédiable 
ni arrêté. Ces épreuves doivent nous 
renforcer. Que ceux qui peuvent 
donner à d’autres donnent d’une 
manière ou d’une autre. Donnons, 
oui, donnons encore un signal fort à 
la population. Un modèle de société 
se dessine toujours avec le théâtre. 
Nous sommes encore à cette place, 
même si cela semble de plus en plus 
fragile, voire désabusé. Ce n’est 
qu’un mirage. Le théâtre est plus 
fort que ça, il est une force libre, 
plurielle, collective et humaniste. 
En avant en avant en avant !

À suivre… 

Acte 3 : début 2014, remise à plat 
des contrats-programmes…

« Jésus revient, 
Jéésus revient ! »
Après « La Merditude des choses », « L’Entrée du Christ à Bruxelles » 
de Dimitri Verhulst dissèque non sans une sacrée dose d’humour 
caustique les convictions, contradictions, petits et gros travers des 
habitants de notre plat pays. Avec un Manneken-Pis déguisé en 
petit Jésus dont l’eau de la tuyauterie a été changée en bière pour 
l’occasion, pas de doute, on nage en pleine belgitude !

Amélie Dogot
Secrétaire de rédaction

Un clin d’œil au tableau éponyme de 
James Ensor en guise d’introduction. 
Amélie Nothomb avait déjà rendu 
hommage à la célèbre toile du peintre 
fl amand avec une nouvelle, parue en 
2005, dans laquelle le personnage 
principal s’arrêtait devant le tableau 
dans un musée bruxellois. Avec Dimi-
tri Verhulst, auteur néerlandophone 
dont le réputation n’est plus à faire 
en région fl amande et aux Pays-Bas, 

on plonge dans le cœur du sujet cher 
à Ensor : la bêtise et la souffrance des 
citoyens, ici prêts à accrocher leur 
espoir d’un meilleur vivre ensemble à 
la « bonne nouvelle » répandue, avec 
le web en guise de trompette apoca-
lyptique et personne pour penser à 
identifi er la source « inconnue mais 
fi able » : « La société avait beau être 
sécularisée à qui mieux mieux, la foi 
en Dieu, de manière générale, primait 

James Ensor, L’Entrée du Christ à Bruxelles en 1888, 1889 (Getty Center, Los Angeles).
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encore et toujours sur la foi du journa-
lisme. »

Car nous ne sommes pas dans la jeune 
Belgique de 1889 –celle du paradigme 
des confl its des classes, des mutations 
économiques et de la grogne sociale des 
ouvriers liées au début de l’industriali-
sation–, mais bien dans la Belgique du 
début du XXIe siècle –celle du compro-
mis sur fond de tensions communau-
taires, de « l’immuable gouvernement 
provisoire », du séparatisme, des prêtres 
pédophiles, de l’infotainment et des 
centres fermés. Point de miséricorde, le 
ton est donné.

En attendant Son retour

Dans le fl ux des news de mauvais 
augure, la parousie du Messie –à 
Bruxelles et le 21 juillet, qui plus 
est !– fait l’effet d’une bombe de gaz 
euphorisant, à une exception près : 
« Pratiquement tous les frocs dans toutes 

les communautés religieuses étaient 
compissés d’angoisse. » Car l’heure des 
comptes à rendre semble arrivée… 
L’effusion des préparatifs qui s’en suit, 
dans une capitale belge et européenne 
« gênée comme toujours par le bouillon de 
langues dans lequel elle mijote » mais qui 
retrouve « de façon complètement inat-
tendue sa foi en elle-même », sert de pré-
texte à l’auteur pour dépeindre avec 
une autodérision féroce une société 
engluée dans un confl it politico-linguis-
tique et dont les valeurs et les perspec-
tives d’un avenir commun sont la proie 
du doute. Et l’auteur y va d’une plume 
acérée quand il s’agit de poser un 
regard critique sur sa Flandre natale 
qu’il a lui-même délaissée pour la Wal-
lonie, fatigué par les fl amingants ; ce 
qui lui vaut d’ailleurs le sobriquet peu 
fl atteur de nestbevuiler [salisseur de nid, 
NDLR] dont il se moque éperdument 
mais ne l'empêche pas de mettre en 
lumière le patrimoine culturel fl amand 
dans « Quai des Belges/Vlaams Kaai » 

(Arte) aux côtés d'Hadja Labib depuis 
2012.

Le narrateur, à l’esprit tour à tour 
lucide et fl outé par l’enthousiasme 
général et dont les relents de l’éduca-
tion catholique reçue à l’école sont 
prêts à se faire sentir, parmi la foule 
des « élus », participe de l’appréhension 
et des questions cruciales du moment. 
À qui Jésus va-t-il rendre visite en 
premier ? Au couple royal dans son 
palais au risque d’une concurrence 
entre le roi du ciel et celui des Belges 
ou, plus logiquement, aux Siens dans 
les Marolles ? Qui va pouvoir lui parler 
dans ce qui se rapproche le plus de sa 
morte langue maternelle, le néo-ara-
méen ? Une petite Syrienne tout droit 
sortie du centre de transit 127, pardi ! 
Et surtout avec quel hymne l’accueillir 
sur le tarmac de l’aéroport national ? 
Jésus Christ Sex Symbol des Brigitte, 
Onze-Lieve-Vrouw-van-Vlaanderen de 
Lodewijk De Vocht ou un Notre Père 
polyphonique et multilingue ? Chaque 
détail de l’organisation du jour J 
(comme Jésus, bien sûr) entraîne son 
lot de négociations ferventes et d’ac-
commodements raisonnés.

L’éveil métaphorique 
des consciences

On a donc ici affaire à un roman dans 
lequel toute ressemblance avec un per-
sonnage ayant existé est purement… 
non-fortuite et volontairement provo-
catrice. À la question « Pourquoi faire 
appel au Christ pour parler de la Bel-
gique ? » posée par Le Soir au moment 
de la sortie du livre en Flandre en 2011, 
Dimitri Verhulst de répondre : « C’est 
Balzac qui le premier a imaginé Jésus-

Christ en Flandre. Ensor l’a transformé 
en peinture. [Le fi l de] Dieu, cela repré-
sente la conscience. Une force qui pour 
moi n’existe pas mais qui, de l’extérieur, 
met en question. Ce n’est pas la première 
fois que la Belgique se remet en question. 
Et ce n’est pas mauvais. Le problème est 
que ces interrogations sont nourries par 
la haine et les clichés. » 

Plus la date fatidique approche, plus 
le sens même du retour du Christ sur 
terre tel qu’annoncé par la prophétie 
échappe à ceux-là mêmes qui l’espé-
raient du plus profond de leur foi. Et de 
leur athéisme aussi, les libres penseurs 
étant décrits par l’auteur comme « à 
l’affût, comme il se doit, de la richesse phi-
losophique que pouvaient leur apporter la 
rencontre avec cet exemple éclairant pour 
beaucoup » tandis que les marxistes 
« qui, traditionnellement décrivaient le 
Nazaréen comme une grande seringue 
à morphine pour abêtir le peuple, louan-
geaient les traits de caractère anarchiste 
de celui qui, comme Che Guevara, avait 
préféré mourir pour Ses idéaux plutôt que 
de vivre dans le mensonge, et espéraient 
pouvoir bientôt Le saluer comme précur-
seur de la pensée de gauche ».

Dans le tableau d’Ensor, Jésus entre 
effectivement dans Bruxelles, litté-
ralement noyé dans une foule bigar-
rée, toutes tendances philosophiques 
confondues et avec pour preuve les cali-
cots « Vive la sociale ! » et « Vive Jésus, 
roi de Bruxelles ! ». La capitale envahie 
par les pèlerins qui s’apprête à acclamer 
son retour –à l’instar de Vladimir et 
Estragon, que Beckett a voulu naïfs et 
obstinés face à un espoir de changement 
dans En attendant Godot– risque aussi 
bien de ne jamais en voir la couleur.

Dimitri Verhulst, 
« L’Entrée du Christ 
à Bruxelles (en l’an 
2000 et quelques) », 
traduit du néerlan-
dais par Danielle 
Losman, Paris, 
Denoël & d’ailleurs, 
2013, 148 pages.
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Dimitri Verhulst.



Coup de pholie
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On sait les diffi cultés d’instaurer une Europe sociale 
sur base d’une union économique. Il n’est pas 
plus évident d’instituer une Europe laïque. Les 
résistances parlementaires, l’action des lobbys, les 
jeux d’infl uences font qu’il y a loin de la coupe aux 
lèvres dans la séparation des Églises et de l’Europe.

Libres ensemble

Si pour beaucoup de travailleurs, l’intérim tient 
lieu de contrat de travail durablement précaire, le 
commerce des armes, lui, se porte bien. Raison de 
plus pour soutenir les mouvements féministes, le 
travail de rue et de combattre avec force et vigueur 
l’inquiétante recrudescence de l’antisémitisme dans 
nos sociétés.

Dossier : Europe et laïcité

International

Israël après les élections : reste-t-il un espoir pour 
une politique de paix ?

Culture

La musique comme moyen de résistance, il suffi sait 
d’y penser. L’histoire a montré à quel point elle 
pouvait soutenir les révolutions.

}

Surveiller et bannir…
Par Milady Renoir

Écrivaine

Je ne suis pas vraiment en prison. 
Tu sais, j’ai quatre murs serrés con-
tre les oreilles et les poings dans le sol 
mais pas complètement en prison. 
D’abord, je ne suis pas un tabou aux 
yeux de la société ou dans les dires 
du pouvoir, on parle souvent de moi, 
des autres comme moi, pénitents ou 
déférés. Je peux être zone d’ombres 
ou lumière aveuglante, selon la ten-
dance. Ensuite, je suis inculpé, jugé 
coupable. Pour cause de sécurité. Je 
ne suis pas en prison, non, sinon, je 
serais mort, tu penses… avec ce qui 
s’y passe, quand on sait ce qui s’y 
passe vraiment. T’inquiète, je sors 
pas de là, de là où on m’a mis, c’est là 
où je suis, où je serais toujours, même 
si un jour je sors dehors. Une fois que 
t’as été listé, c’est écrit noir sur blanc, 
c’est fi ni, à vie, t’es tatoué dans l’âme. 
Mais je suis dedans, le petit trou. Tu 
pourras sortir ça de ta bouche que ça 
rassure la ménagère, l’entrepreneur, 
le parent, le garant. Je suis rangé 
dans la boîte mais pas mort, pas vrai-
ment. J’ai entendu un fonctionnaire 
international s’exprimer, un de ceux 
qui méritent salaire, posture et qua-
tre façades. Un averti des actualités, 
des Histoires, des frontières, des fl ux, 
des enjeux. Fils de diplomate, enfant 
de hautes écoles, un gentil « noble ». 
De digression en digres sions, mon-
sieur Cramoisi, tout cordial, annonce 

qu’il n’est « pas spécifi quement pour la 
peine de mort mais depuis qu’internet, 
la télévision et la drogue sont aussi 
accessibles que le dioxyde de carbone 
aux cyclistes, faudrait quand même 
penser à resserrer les barreaux ». Y a 
plus d’prisons, chère madame. Ah 
l’adage que le prisonnier sente le pri-
sonnier ! Personne ne regrette le 
temps du châtiment… si seulement 
j’avais perdu main, bout de langue 
ou tranche de crâne, on en serait resté 
là, œil pour dent mais on m’a mis ici 
dans la cave pour que je m’agenouille, 
que je m’éteigne à chaque unité cray-
onnée sur le mur. À la montée du 
drapeau, au son du cornet, j’entame 
la comptine du panoptique. J’ai les 
yeux enfl és de myxomatose. Mor-
tifère, mon clapier ? Rince-toi donc 
l’œil dans le judas. Les gens cachés 
vivent heureux, non ? On m’a main-
tes fois traité d’effroi pour cœurs sen-
sibles, de honte d’humanité et autres 
insultes banales mais démocratiques. 
Remarque, j’ai de la chance… Si 
j’étais en Azerbaïdjan, en Chine ou 
aux US, t’imagines ? J’aurais vue sur 
le bout du tunnel, sans détour. Ici, 
c’est double langage et double tour, 
je sais pas si c’est pire ou… Bon, je 
t’ai pas tout dit… Tu m’écoutes vrai-
ment ? Tu sais, toi, à qui profi te le 
crime de la prison ?}

Merci à Valérie 
Vanhoutvinck, 
cinéaste et écrivain 
public en prisons 
et à Jann-Marc 
Rouillan (Chro-
niques carcérales, 
2004-2007).
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La Pensée et les Hommes

Les diffi cultés de l’incroyance
Quand les incroyants sont victi mes de l’oppression des croyants
René Pommier, Baudouin Decharneux et Jacques Lemaire
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La révolution tunisienne face 
au défi  social 
L'Europe et le monde occidental sous-esti ment un immense défi  auquel 
la Tunisie post-révoluti onnaire est pourtant largement confrontée : 
la mise en place d'une véritable politi que économique et sociale
Une producti on CAL/CLAV

Les ASBL et les fondations d’aujourd’hui 
La nouvelle loi sur les ASBL: bilan et perspecti ves
Jean-François Istasse et Jacques Lemaire
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Un francophone insoumis
Comment un Belge francophone se défi nit-il culturellement ?
Pascal De Sutt er, Marc Wilmet et Jacques Lemaire
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Le rôle de l’humour dans la personnalité
L’humour, foncti on d’identi té des personnes et des peuples
Willy Szafran et Jacques Lemaire
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Les Pompes Funèbres Générales de Belgique

s.a. Tielemans
Maison fondée en 1875
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